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Résumé 
Dans les zones de mo ntagne au nord du Vietnam, la distribution des terres de fo rêt aux 
individus a fa it suite au processus de déco llectivisation de l'agriculture engagé au cours de 
la décennie 1980 et qui s'est achevé au début des années 1990. À travers l'ét"ude de quatre 
v il lages proche les uns des autres mais hétérogènes en t rmes hi ·torique, thn ique, 
d 'accessibilité et de mode de production, nous examinons comment les différents 
objecüfs économiques, sociaux et environnementaux de celle po litique ont été réa lisés. 
Nou. montrons en particulier que cette politique de sécurisa tion foncière a accéléré le 
développement de explo itations agricoles ayant déjà accès de fa on traditionnelle aux 
ressources foncières qui leur ont été officiellernent distribuées. Les foyers les plus en 
difficulté se retrouvent quant à eux dans une situation délicate, physiquement sédenta risés 
rnais avec des rnodes de pr duction fondés ur des systèmes d'abartis-brûlis qui s'avèrent 
inadapté à cette n uv lie condition. Cette situation de crise contribue loca lernent à un 
fo isonnement d'innovations techniques et orga nisationnelles. 

Jllfols clés: Systèmes agra ires ; Économie et sociologie ru ra le; Vietnam . 

Summary 
Distribution offorest land in Northern Vietnam. li: Sedentarisation and evolu­
tion of production systems 

This paper presents a case srudy of the irnpact of the distribution of forestland to 
individuals in four villages of the a Ri district, in the province of Bac Kan, situated in the 
mountainous areas o f 1orù1ern Vietnam. If d1ese villages are located close to one anoù1er, 
they are characterized by an important diversity in terms o f histo1y , edmic c mposition 
and agricultural practice ·. The distribution of land use rights n foresdand to individuals 
associated w ith a policy of forest protection is die latest step of the decollectivization 
process d1at was started during the eighties. This poJicy, whi ch pursues economic, social 
and environmental I jectives, had ve1y different con ·equences for loca l popu lations 
depending on ù1eir currenr situation. W!e tried to capture them through this case study. 
First of ail , the distribution of foresdands irnplied the delimi t.a lion of bod1 individual and 
village territories, Ùlus ecuring land use rights and conLroJ but also preventing popula­
ti ns from migrating. This induced ·ettlement leads to difficulties for the groups that were 
Lrac.litionally relying o n shifting cultiva tion associated w ith periodic migration. 
Even if this policy has I een appreciatecl by ù1e loca l population, it has inducecl important 
changes in producti on systerns, revealing a crisis period. The number of plots opened for 
shifting culti valion has decreased over the past years w hile in some places the yield was 
diminishing and d1e . urface area of d1e plots was not signifi cantl y changing. Such figures 
tend to show that rely ing on hifting cultivat ion is not viabl anymore as d1e production of 
uplancl rice is not sufficient for self-consumption. W!henever possible, loca l populations 
tried Lo intensify the production of lowlanc.l rice and to develop new irrigatecl fi elds. Tree 
crops also appeared, especially in villages situatecl cl ose to the road, but w ith a future 
benefit difficult to eva luate. Migrati n to new economic areas of South rn Vietnam has 
also been observecl. The d istribution of foresLlands has induced or at least acce leratecl die 
development of new production sy. rems, especiall y for populations ù1aL were not 
primaril y relying on d1e explo ita tion of d1e Forest. For diose relying main ly on shifting 
culti va tion, their system is more deeply desrabilized and the real challenge of develop­
ment w ill be in accompanying these populations in the search for d1e sustainabili ty of 
bod1 d1e production and the social systems. 

Key words: Farming systems; Economy and rural sociol gy; Vietnam. 
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L a distribution des terres de forêt 
aux individus et aux foyers est la 
dernière étape du changement de 

propriété foncière engagé au Vietnam 
clans le cadre du Doi Moi (rénova tion 
économique) avec la résolution 10 du 
5 avril 1988 [1] Après la redistribution des 
terres de bas-fonds, source majeure de 
production rizicole, les politiques fonciè­
res ont porté sur les " terres de forêt » qui 
désignent l'ensemble des terres à voca­
tion forestière [l] et, de ce fait , la majorité 
des terres de pente en zone de montagne. 
Cette politique de distribution des terres 
poursuit, au-delà de l'objectif économi­
que d'accroissement de la production 
agricole (commun aux terres de bas­
fonds, mais ici orienté vers les plantations 
pérennes), des objectifs sociaux (la sé­
dentarisation et l'amélioration des condi­
tions de vie des populations montagnar­
des) et environnementaux (la préserva­
tion des ressources forestières et des sols). 
Au travers d'une étude menée sur quatre 
villages d'une région montagneuse au 
nord du Vietnam, nous nous proposons 
d'examiner clans quelle mesure les objec­
tifs sus-mentionnés ont été atteints. 
Après avoir présenté la zone d'étude et 
les particularités des différents villages , 
nous étudierons plus précisément le pro­
cessus de distribution des terres tel qu 'il a 
été mené et ses conséquences en termes 
de sédentarisation des populations, de 
développement économique et cle pro­
tection des ressources forestières. 

Présentation de la zone 

D'un point de vue agro-économique, les 
villages étudiés reposent sur un mode de 
production fondé en partie sur l'essar­
tage, par opposition à une production 
dépendant exclusivement de la rizicul­
ture irriguée. En cela, la zone est repré­
sentative d'un des stades d'évolution des 
systèmes agraires tels qu 'ils ont été carac­
térisés dans la province de Bac Kan [2]. 
Aucun des villages étudiés n'est accessi­
ble directement par la route et clone par 
un moyen de transport motorisé. De plus, 
conu·airement à de nombreux villages 
d'ethnies minoritaires cle la province, ces 
villages n'ont pas fa it l'objet d'investisse­
ments massifs (infrastructures routières et 
sanitai res, éducation, promotions de nou­
veaux modèles de production) clans le 
cadre de programmes gouvernementaux 
de sédentarisation [3]. Les quelques pro­
jets de développement qui sont interve-
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Figure 1. Situation des villages et hameaux étudiés par rapport au résea u hydrologique. 

Figure 1. Location of studied villages and hamlets a long the river network. 

nus clans la zone se sont limités à la 
fourniture d'aides matérielles (couvertu­
res , moustiquaires, bouilloires, riz) aux 
fa milles les plus démunies et à une impli­
cation limitée du Programme alimentaire 
mondial (PAM) avec la distribution de 
quelques plants d'arbres. 
Au-delà de ces caractéristiques commu­
nes, les villages étudiés présentent, au 
sein d'une même zone, une diversité 
socio-économique de par leur histoire, 
leur composition ethnique, leur organisa­
tion sociale, leur utilisation cle l'espace et 
leur mode de production. 
La .figure 1 présente les quatre villages 
étudiés situés clans les conununes de Lang 
San et Luong Thuong, district de Na Ri , le 
long des rivières K.huoi Sung et Ngân Son. 
L'encadré ci-contre présente les principa­
les caractéristiques de chaque village. 
Le travail de terrain a été effectué au cours 
de plusieurs séjours dans les villages en 
1999 et 2000. L'approche choisie a été 
l'observation panicipative associée à des 
enu·etiens généralement conduits cle ma­
nière informelle. Les thèmes abordés 
comprenaient principalement: 
- l'histoire du village et de ses habitants : 
leur origine, la fondation du village, l'évo­
lution démographique, les migrations in­
ternes et externes ; 
- l'évolution des systèmes de production 
et des ressources (forestières, animales, 
végétales) ; 
- les relations au sein des villages et entre 
les vil lages, d'un point de vue économi­
que mais aussi pour l'accès à la terre. 
Le travail a été complété par une enquête 
exhaustive de l'ensemble des foyers de la 

zone permettant de recueillir des don­
nées quantitatives sur l'évolution des sys­
tèmes de production. Les questions 
concernaient la composition des foyers , 
les types de cultures pratiquées, les surfa­
ces de terre cultivées, les niveaux cle 
production, les modes d'accès à la terre, 
l'élevage, les autres activités telles que la 
chasse, la cueillette ou le travail extra­
agricole. 

Histoire de l'occupation 
humaine de la zone 
et importance 
de la forêt 

Comme le monu·e l'encadré, la fondation 
des différents villages est relativement 
récente, allant d'une centaine d'années 
pour le village Tay de Nam Ca à quelques 
dizaines d'années pour les autres. Une 
autre caractéristique conunune à ces villa­
ges (peut-être à l'exception d'une partie 
de la population de Na Hiu) est que la 
forêt est à la base de leur fondation. La 
forêt joue toutefois un rôle différent dans 
l'histoire des systèmes de production de 
ces villages . Ainsi, les premiers arrivants 
qui ont fondé le village de Na Hiu ont 
choisi leur emplacement par rapport aux 
rizières déjà présentes qui étaient aban­
données et qu' ils pouva ient donc exploi­
ter. 
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Encadré 

Histoire et principales caractéristiques des villages de Na Hiu, Nam Ca, Khuoi Sap et Khuoi Nôc 

1. Na Hiu 
En 2000, le village de Na Hiu était composé de neuf foyers représentant 62 habitants. La composition ethnique du village est très 
hétérogène avec six foyers de l'ethnie Dao Cooc Mun, un foyer Dao rouge et deux foyers Nung. L'habitat du vil lage est très dispersé. Trois 
foyers (dont celu i du chef du village) sont situés autour du pri ncipal périmètre rizicole, le long de la rivière et du chemin. Deux autres foyers 
sont situés plus en amont de la rivière alors que les quatre autres sont installés dans des vallées secondaires. L'hétérogénéité ethnique et 
la dispersion de l'habitat reflètent des histoires particu lières très diverses. Les trois foyers situés autour du principal périmètre rizicole 
sont ceux des premiers arrivants, tous de la même famille. En 1985, ils se sont installés à proximité de rizières irriguées abandonnées par 
un agricu lteur de l'ethnie Tay ayant déménagé en 1962 pour rejoindre la coopérative de Khau La située à proximité du chef-lieu de la 
commune. Cette famille, après avoir vécu dans cette même commune de Lang San plus en amont de la rivière, était partie en 1953 pour 
la commune voisine de Van Hoc où, aidés par l'association des paysans, ils avaient appris à cultiver des rizières irriguées elles aussi 
abandonnées par des foyers Tay ayant migré. En 1960, répondant à l'appel du parti, ils partent pour Nui Coc (province de Thai Nguyen) où 
une coopérative rizicole est créée en 1962. En 1985, la zone est inondée suite à la construction d'un barrage et, aidés par le service de 
sédentarisation, ils s'installent à Na Hiu. Les autres foyers sont arrivés pour des raisons diverses, certains venant d'autres villages de la 
commune (Khuoi Sap). d'autres s'étant retrouvés sans terres suite au mouvement de retour aux terres des ancêtres du début des années 
1990. Toutefois, malgré l'hétérogénéité des histoires particulières, l'arrivée des différents foyers a toujours pour motivation principale la 
recherche de nouvelles terres cultivables. 

2. Nam Ca 
Le village de Nam Ca aurait été fondé il y a plus de cent ans par un forge ron de l'ethnie Tay. Le choix de l'emplacement se serait fa it par 
rapport à l'abondance de la forêt et donc du bois nécessaire à son activité. Les habitants actuels du vi llage sont les descendants de ce 
forgeron. Le village est composé de 11 foyers, tous de l'ethnie Tay, représentant 57 personnes. Au cours des dernières années, la 
population a diminué : en 1994, le village comptait 12 foyers et 89 habitants. Le village a constitué une coopérative, mais a connu peu de 
problèmes du fait de sa petite envergure. 
L'habitat est très concentré autour du périmètre rizicole . La surface des rizières irriguées est restée quasiment identique depuis 1970. Le 
bas-fond autour du village est saturé et seulement quelques nouvelles terres d'une surface marginale ont été aménagées dans des 
vallées secondaires. 
Suite à cette impossibilité d'aménager de nouvel les terres rizicoles, les règles d'héritage se sont modifiées depuis quelques années. 
Auparavant, les rizières d'un foyer étaient partagées de façon égalitaire entre les fils du chef de famille avec néanmoins parfois une 
surface légèrement plus importante pour le fils aîné. Maintenant, l'ensemble des rizières du foyer est transmis à un seul héritier, 
généralement le fils aîné. Les autres enfants sont ainsi contraints à la migration. Cela ne constitue pas un changement pour les filles qui, 
traditionnellement, vont habiter dans le vil lage de leur mari. La migration des fi ls est facilitée par un niveau d'éducation relativement élevé 
en comparaison des autres villages étudiés. Cette migration se fait généralement vers le chef-lieu de la commune ou du district où ils 
achètent des rizières ou se consacrent à un emploi administratif . 
Depuis le printemps 2000, la plupart des familles du village ont tenté une cultu re de riz de printemps sur une partie de leur terres, aidées 
en cela par les services agricoles de la province (conseils, vente de semences). L'expérience, si elle n'a pas été tota lement négative, a 
toutefois connu des problèmes liés au froid, engendrant une récolte médiocre. 

3.KhuoiSap 
Khuoi Sap est le village le plus en amont de la commun,e de Lang San et ainsi le plus éloigné de la route, du chef-lieu de la commune et de 
son marché (environ une heure et demie de marche). A l'été 2000, il était composé de 17 foyers, soit 95 personnes. Tous les foyers sont 
de l'ethnie Dao rouge, sauf un de l'ethnie Tay (belle-famille du chef du vil lage). L'habitat est dispersé en quatre hameaux: Khuoi Sap (six 
foyers). Khuoi Kheo (trois foyers), Thom Pung (quatre foyers) et Coc Tong (quatre foyers). Tous les foyers des trois premiers hameaux cités 
sauf un ont une relation de parenté. De même, les quatre foyers de Coc Tong sont apparentés. Ces différents hameaux reflètent des 
migrations successives. Les premiers arrivants se sont installés à Khuoi Sap (hameau qui a donné son nom au vil lage) en 1986. Sur ces 
foyers pionniers, une fami lle élargie en provenance de la province de Lang Son est encore présente dans le village alors que les foyers en 
provenance de Cao Bang ont à nouveau migré au bout de quelques années. Les autres hameaux ont été formés par déplacements 
intern es au vil lage (Thom Pung et Khuoi Kheo) ou par arrivée de nouveaux migrants (Coc Tong). Le hameau de Thom Pung a ainsi été fondé 
en 1990 par des habitants de Khuoi Sap attirés par la proximité de la forêt pour ouvrir de nouveaux brûlis et la possibi lité d'aménager des 
étangs. Le hameau de Khuoi Kheo a été constitué lorsque deux familles y ont acheté des rizières à un agricu lteur Tay du village de Nam Ca. 
Le hameau de Coc Tong a été formé par l'installation, en 1994, de quatre foyers apparentés (frères et sœur) en provenance de la province 
de Cao Bang. Si ces quatre hameaux forment le village de Khuoi Sap et dépendent administrativement de la commune de Lang San, deux 
des hameaux, Thom Pung et Coc Tong, sont situés sur le territoire de la commune de Luong Thuong . 
L'instal lation des différ~nts foyers dans la commune a été motivée par l'abondance de forêt se prêtant à la pratique de la culture du riz 
pluvial par essartage. A leur insta llation dans les différents hameaux, les habitants ont commencé par ouvrir des brûlis à proximité des 
habitations, mais avec le temps, les cultures sur pente sont situées relativement loin (une à deux heures de marche). La pratique de 
l'essartage pour la cultu re du riz, du manioc après quelques années de culture de riz, et du maïs, constitue avec la chasse et la cuei llette la 
base des activités économiques du village. Deux familles seulement possèdent des rizières irriguées (1 000 m2 chacune). 

4. Khuoi Nôc 
Le village de Khuoi Nôc occupe toute la partie nord de la commune de Luong Thuong, le long de la rivière Ngan Son. Le village compte 
70 foyers de l'ethnie Hmong Blanc représentant 394 personnes et dispersés sur six hameaux: Khuoi Nôc, Pac Pang 1, Pac Pang 2, Khuoi 
Co, Khuoi Kich et Câu Trang. Les premiers foyers (environ 22) en provenance de la province de Cao Bang se sont instal lés en 1983 dans 
cette zone alors inoccupée. Les autres foyers ont suivi au fi l des années. 
L'économie du village repose essentiellement sur l'essartage pour la culture du riz et du manioc, la culture du maïs sur les terres plates 
situées le long de la rivière, la chasse et la cueillette. Cinq familles seulement possèdent des rizières irriguées qu'elles ont aménagées 
elles-mêmes. Néanmoins, les surfaces sont peu importantes (8 1 OO m2 au total). Certaines familles pratiquent également la recherche 
aurifère comme activité d'appoint. 
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Lor qu 'en 1995 leur ancien propriétaire, 
suiva nt Je mouvement de retour aux ter­
res des ancêtres, réclame ses terres, il ne 
peut en résulter qu 'un conflit. Celui-ci 
sera porté devant le tribunal qui restituera 
les cieux tiers des terres rizicoles à leur 
ancien propriétaire, les habitants de Na 
I-Iiu récupérant le tie rs restant. Mais cette 
diminution souda ine de la ressource prin­
cipale contraint les habitants à se reporter 
sur la forêt alentour pour la pratique de 
l'essartage. Les autres familles du village 
arrivées plus tardivement disent avoir été 
attirées par les possibilités d 'a ménage­
ment de terrasses rizicoles , d 'où la disper­
sion de l'habitat, souvent clans des vallées 
secondaires. Mais, en attendant l'aména­
gement de ces te rrasses qui demande un 
fort in vestissement en travad , puis leur 
entrée en p leine production cieux ou trois 
ans après l'achèvement des tra va ux de 
terrassement 1, la forêt et l'e sartage repré­
sentent les principales ressources. Certai­
nes de ces riziè res projetées clepui plu­
sieurs années par les agriculteurs ne sont 
toujours pas aménagées. Les différents 
foyers ont ain i développé des systèmes 
composites fondés à la fois sur la culture 
du ri z inondé et sur la forêt comme 
ressou rce pour la cu lture clu riz pluvial, la 
chasse et la cueillette. 

Le village de am Ca est représentatif 
d 'un tel système composite. Si le fonda­
teur clu village a été attiré par l'abondance 
de fo rêt nécessa ire à son activité cle forge­
ron il a choisi un site favorable à l'aména­
gen~ent de rizières irriguées, base des 
systèmes de production Tay clans l'en­
semble au nord du Vietnam [4, 5]. La 
pratique de l'essartage pour la culture du 
riz pluvial, notamment la va riété cle riz 
gluant, aux a lentours du village , constitue 
une production d 'appoint. La forêt consti­
tue éga lement le lieu de pâturage des 
buffies, notamment durant h période hi­
vernale , quand la surve illance des buffies 
n'est pas systématiq ue er les ressources 
fourragères plus rares [6]. 

Pour les cieux autres villages, Khuoi Sap 
et Khuoi Nôc, la forêt , associée à la possi­
bilité de pratiquer l'essartage, a constitué 
la principale motivation cle leur fonda­
tion, même si la prospection aurifère a 
également joué clans l'affiux de migrants 

1 D'après les habitants de la zone, plusieurs 
années sont nécessaires après les travaux de 
terrassement pour que la terre des terrasses 
nouvellement aménagées soit pleinement fer­
tile. 

un rôle qu' il est difficile d 'éva luer. Les 
habitants de ces ci eux villages confirment 
en effet l'abondance cle fo rêt, parfois 
même cle fo rêt primaire2, lors de leur 
arrivée. 

Pourtant, la zone clans laquelle ils ont 
fondé les d ifférents villages, même inoc­
cupée lors cle leur arrivée , avait été habi­
tée aupara va nt. Ainsi , la forêt que les 
habitants cle ces villages ont trouvée à 
leur arrivée n'était certainement que de la 
forêt secondaire en phase cle régénéra­
tion depuis quelques di za ines d'années. 
L'analyse cl e photographies aériennes de 
1954, 1977 et 1998 nous montre en effet 
que si la zone était densément forestée en 
1954, la quasi-totalité cette forêt avait déjà 
été défrichée au moins une fois en 1977. 
L'absence de forêt clans leur ancien vil­
lage et l'abondance de forêt clans le nou­
veau constituent les raisons systématique­
ment citées par les habitants pour leur 
départ et leur installation. L'en emble des 
activités de subsistance (chasse, cue il­
lette, agricu lture , é levage) est en effet, 
d 'une manière ou d'une autre, relié à la 
forêt. La pratique d 'essa rtage occupe une 
place particu lière : tirant parti cle la ferti­
lité de la forêt défrichée, elle lui relaisse la 
place quelques années plus tard (6, 7J. Les 
pratiques d 'essartage va ri ent d 'un groupe 
à l'autre mai ·, clans tou les cas, le prin­
cipe de tirer profit de la ri chesse clu sol 
forestier entraîne une itinérance devant 
permettre à la forêt de se régénérer et, 
tant que la pression démographique est 
relativement fa ible et la migration possi­
ble, une même parcelle n'est pas ouverte 
cieux fois par le même groupe (sauf clans 
Je cas d 'une migration " cyclique , avec 
retours périodiques aux mêmes emplace­
ments, comme le décrit Mellac [8] à pro­
pos cle l'ethnie Dao). li est ainsi difficile 
d'estimer les périodes de jachère, mais 
d 'après nos entretiens, celles-ci devaient 
être au minimum d 'une vingtaine, voire 
d 'une trentaine d'années. Enfin , ce n'est 
que récemment que cle nouvelles prati­
ques déconnectée cle la forêt, te lles que 
la riziculture irriguée, ont fait leur appari­
tion au sein de ces vi llages. 

2 En parlant de forêt primaire, nous ne foisons 
pas référence à une catégorisation écologique 
tormelle de cette dernière, mois plutôt à la 
perception que les habitants en ont, en fonction 
de leurs expériences passées et de leur percep­
tion de la ressource . 

Distribution 
des terres de forêt 

Objectifs poursuivis 

La distribution par le gouvernement des 
terres de forêt aux foyers et aux individus 
poursuit un tripie objectif[ll : 
- la sédentarisation cle popu lations noma­
des dont Je mode de production repose 
sur l'essa rtage; 
- l'amél ioration des condit ions de vie 
clans les zones de montagne au travers 
d 'une augmentation de la J rocluction et 
du développement des plantations péren­
nes; 
- la protection de la ressource forestière. 
Cette politique foncière est conçue de 
maniè re à avoiJ un impact à la fois au 
niveau socia l, économique et environne­
menta l, ces tro is objectifs étant liés entre 
eux. Les liens entre ces différents a pects 
sont explicités par Castella et al. [ll. 

Le processus de distribution 

Le district est l'auto rité re ponsable du 
plan de distribution des terres de forêt 
aux individus et aux foyers. Dans le dis­
trict de Na Ri, le processus de distribution 
de ces terres a été engagé en 1992 pour se 
terminer en 2000. L'attribution des te rres 
clans les communes cle Lang San et cle 
Luong Thuong a été conduite entre 1997 
et 2000. 
La premiè re étape de la distribution des 
terres cle forêt consiste en une réunion au 
nivea u du comité populaire clu district 
afin d 'établir un plan de distribution qui 
indique en particulier la surface à allouer 
pour les différents usages (forêt de pro­
tection, forêt cle production, forêt à usage 
spécial). Le service forestier prend en 
charge les étapes suiva ntes et commence 
par sélectionner les communes ayant les 
surfaces de forêt les plus importantes 
pour y mener la distribution en priorité. 
Une première réunion au niveau de la 
conunune en présence des chefs de vil­
lage a pour but d'informer sur la politique 
cle distribution des terres, d 'élire un co­
mité exécutif et de mettre au point un 
ca lendrier de trava il. Le comité ainsi élu 
est dirigé par le vice-pré iclent cle la com­
mune et est composé des chefs de village 
et des représentants des as ociation cle 
masse (association de femmes , des vété­
rans, des jeunes, des agriculteurs, etc.). 
Une nouvelle réunion a alors lieu au 
niveau du village : e lle a pour objectif 
d 'informer les habitants ur la lo i cle pro-
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tection de la forêt et sur les résolutions du 
gouvernement re latives à la distribution 
des terres de forêt. Les familles désirant 
recevoir des terres doivent remplir un 
formu laire qui est retourné au service 
fo restier. 
La deuxième étape de la distribution des 
terres de forêt consiste en une séri e de 
trava ux de terrain au cours desquels le 
service forestie r est chargé de mesurer et 
de classer les parcelles demandées par les 
Familles. 
Si plusieurs fami lles demandent une 
même parcell e, une réunion doit être 
organisée au village entre les familles en 
litige et avec le chef du village afin de 
trouver une solution. Celle-ci trouvée, un 
accord écrit doit être signé. 
Le service forestie r doit alors étab lir la 
carte des parce lles de forêt allouées et 
remettre aux habitants les cahiers qui 
servent de certificat de droit d 'usage. 
La distribution des terres de forêt est 
associée à une politique de protection de 
la forêt menée également par le service 
forestier. Cette politique passe notam­
ment par des mesures d'information des 
habitants sur les règlements du code de 
protection et de développement de la 
forêt. Une réunion est ainsi organisée 
clans chaque village et le représentant du 
service forestier demande à chaque foyer 
de signer un engagement de respect du 
code de protection et de développement 
de la forêt. 
Les différents villages doivent ensuite éta­
blir un règlement de gestion, de protec­
tion et de développement de la forêt 
applicable au niveau du village . Le mo­
dèle de ce règlement est fourni par les 
se,v ices forestiers (annexe), les habitants 
du village ayant la charge de l'adapter à 
leur situation particulière. 
Ce processus de distribution des terres 
de forêt est essentiellement de type 
top-down, les instructions étant directe­
ment dictées d 'un niveau hiérarchique au 
niveau immédiatement inférieur, qui n'est 
libre de prendre certaines décisions indé­
pendantes que de manière limitée et doit 
en rendre compte au niveau supérieur. 
Ainsi, les règlements remplis par les diffé­
rents villages qui sont censés refl éter les 
réa lités locales sont en réalité dictés par le 
modèle fourni par le service forestier du 
district. La marge de manœ uvre des diffé­
rents villages se limite à ordonner les 
différents articles en fonct ion de leur im­
portance loca le et à retirer ceux qui sont 
inapplicables. Ce manque de participa­
tion réelle des villages peut notamment 
être mis en évidence par Je fait que le 

règlement d'un village est souvent la pho­
tocopie de celui du village voisin , seuls 
les noms des responsables étant changés 
(voire ne sont pas inscrits). Une telle 
démarche ne peut favoriser la participa­
tion et l'implica tion des populations, 
même si celles-ci peuvent parfois sembler 
difficiles du fa it de l'analphabétisme élevé 
parfois associé à une mauvaise compré­
hension de la langue kinh3. 

Conséquences 
de la distribution 
des terres de forêt 

Sur la sédentarisation 
des populations 

Fixation de limites et marquage 
des territoires individuels 
et villageois 
Préa lablement à la distribution indivi­
duelle des terres, les services cadastraux 
ont clü préciser les limites des communes 
qui jusque là étaient souvent fl oues. Les 
services forestiers ont ensuite procédé à 
la distribution, village par vill age, en com­
mençant par les plus anciennement ins­
tallés, chaque foyer faisant une demande 
individuelle d 'attribution de terre de forêt 
telle que décrite précédemment. En l'ab­
sence de conflits sur la terre, les foye rs 
reçoivent les terres qu' ils ont demandées, 
désignant ainsi les terres dont ils devien­
nent responsables qui constituent leur 
territo ire individuel. L'ensemble des ter­
res ainsi attribuées à des foyers d'un 
même village et les éventuelles terres 
placées sous la responsabilité directe du 
village vont former le territo ire villageois 
qui fixe les limites d'influence du village, 
du moins en ce qui concerne les activités 
agricoles et forestières. Ce marquage du 
territoire aux niveaux individuel et villa­
geois au travers de l'attribution des terres 
de forêt est associé à un droit d 'exclusion 
aux deux niveaux précités. Dès lors, cette 
distribution des terres remet en cause le 
droit traditionnel cl 'appropriation des ter­
res par première défri che qui préva lait 
jusque là. Chaque village et chaque foyer 
possède son territoire qui est protégé des 
tiers, mais en même temps ce territoire 

3 Le kinh (du nom de l'ethnie moioritoire) ou 
vietnamien est la longue officielle du pays. Les 
différents groupes ethniques possèdent leur pro­
pre longue. 
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contraint spatialement les actions de cha­
cun clans un espace restreint. 
Cette conséquence de la distribution des 
terres de forê t revêt une importance parti­
culière pour les groupes dont le système 
de production repose sur l'essartage. Ce 
système extensif repose sur une défri che 
des terres de fo rêt pour une mise en 
va leur des te rres pendant une période 
très courte (typiquement 2 à 3 années) 
suivie d 'une jachère longue (plus de d ix 
années). En conséquence, U est générale­
ment associé à une migration régulière 
ayant pour but l'installation clans une 
zone inoccupée couverte de forêt an­
cienne. Les groupes Dao et Hmong, no­
tamment ceux présents clans notre zone 
d 'étude, pratiquaient un tel système. Tou­
tefois, le système de rotation était légère­
ment différent chez ces cieux groupes. Les 
Hmong, par exemple, ayant souvent re­
cours au labour, cultiva ient la terre pen­
dant une période plus courte que les Dao, 
ces derniers migrant plus souvent, typi­
quement après une dizaine d'années. 
Avec la distribution des terres, de telles 
pratiques ne peuvent plus perdurer du 
fait qu 'il n'existe plus de terres inoccu­
pées sur lesque lles personne ne détien­
drait de dro it d 'usage. La migration telle 
qu 'e ll e éta it pratiquée par ces groupes est 
devenue impossible. Le vi llage et l'indi­
vidu se retrouvent confinés au sein de 
leur territo ires respectifs. 
Si l'on peut voir là l'achèvement de l'ob­
jectif de sédentarisation prôné lors de la 
mise en place de cette politique d 'attribu­
tion individue lle des terres de forêt , il 
convient de faire une distinction entre 
une simple sédentarisation de l'habitat et 
une sédenta risa tion du système cle pro­
duction. 

Sédentarisation physique versus 
modes de production sédentaires 

Les indications d 'une sédentarisation ef­
fective peuvent être observées à cieux 
niveaux: d 'une part, au niveau matériel 
avec le ty pe clî1abitation et les matériaux 
utilisés et, d 'autre part, au niveau du 
système de production avec le passage à 
des systèmes agraires durables sur un 
espace restreint et n'impliquant pas de 
migration. 
"Un exemple d'habitations sédentaires" 
peut se tro uver clans le village Tay de 
Nam Ca où la population installée depuis 
une centaine d'années au même empla­
cement a construit des maisons sur pilo­
tis, réalisées en bois avec le toit généra le­
ment en tuiles, demandant un fort 
investissement en travail pour leur cons­
truction el coûtant (en matériaux et main-



d 'œ uvr ) une sonune non négligeable -
20 000 000 VND4 - correspo ndant à plu­
sieurs années d 'économies. On com­
prend aisément que les populations mi­
grant régulièrement n'inve ris ent pas 
dans cle te lles habitations et construisent 
des maisons plus simples ur pilotis ou à 
même le sol, généralement n bambou. 
De telles habitations se trouvent généra­
lement clans les villages Dao et Hmong. 
La construction par une famill e cle ces 
villages d'une maison, souvent sur pilotis 
en boi avec un toit en tuiles o u en ore en 
fibrociment, marque non seulement une 
richesse relati ve mais aussi la perspective 
de rester sur place pour quelques années 
au moins, même si cle te lles habitation 
peuvent être vendues en cas de départ. 
Un certain nombre de foyers clans les 
villages Dao et Hmong étudiés ont cons­
truit de maisons de ce type~. 
Le second signe de sédentarisation, et 
certainement le plus in1portant, est la 
transition clans le système de production . 
L'exemple emblématique en serait le pas­
sage d 'un système fondé sur l'essa rtage et 
la migration régulière qui y est associée, à 
un autre reposant essentiellement sur la 
mise en culture de terres irriguée , en 
bas-fonds ou en terrasses. 
Or, les investissements importants clans la 
terre tels que l'aménagement de te rres 
irrigables, soit en ba -fonds, soit en ter­
rasses, restent limités . Si les différents 
foyers cle a Hiu ont aménagé des riziè­
res de bas-fonds, !"aménagement de nou­
velle rizières clan les autres villages reste 
très marginal. À Na m Ca, l'ensemble des 
parcelles aménageable à proximité du 
vi llage l'ont été et seules quelques terres 
marginales, souvent éloignées du village 
peuvent encore l'être. À K.huoi Sap, les 
seules rizières irriguées aménagées l'ont 
éte autour des parcelles achetées par 
cieux cl s foyers afin d 'étendre leur sur­
fa ce. À K.huoi Noe, seuls ix foyers ont 
aménagé des rizières irriguées jusqu 'à 
présent. Ce six rizière irriguées aux 
surfaces u·ès variables (de 500 à 3 000 nl) 
ont pour la plupart été aménagée enu·e 
1987 et 1993. 

4 Cette somme est à comparer ovec le prix du 
ki logramme de riz sur le morché local, environ 
2 500 VND. Au moment de l'étude, l euro 
équivaut à environ 15 000 dongs vietnamiens 
(VND). 
5 Pour des raisons que nous n'avons pas éluci­
dées, les foyers Dao semblent préférer, quand 
ils le peuvent, des maisons su r pilotis inspirées 
de l'architecture des maisons Tox a lors que les 
Hmong con tinuent à construire des maisons à 
même l e sol. 

On peut ainsi fa ire une listinction entre 
les villages étudiés fondée sur la présence 
de rizières irriguées avec, d'une part, les 
villages de Nam Ca et a Hiu et, d 'autre 
part, les villages de Khuo i oc et Khuo i 
ap. Le village de am Ca est établi de 

longue date, l'ensemble des bas-fonds 
environnants a été aménagé et les rizières 
sont reçues par héritage. Dans le village 
de Na Hi u, l'ensemble des foyers possède 
(mais avec des surfaces u·è inéga les) de 
terres de riziè res irriguées, la majeure 
partie ayant été aménagée par les habi­
tants. Enfin , clans les villages de Khuoi 
1 oc et K.huoi ap, seule une petite mino­
rité de habitants possède de relies t rres. 
Pourtant, posséder cles rizières irriguées 
est l'objectif de la plupart des habitants de 
ces villages. Pour ux, la riziculture irri­
guée est associée à un sentiment de sécu­
rité par rapport à l'essa rtage qui donne 
des rendements extrêmement variables. 
La culture du riz irriguée est également 
considérée conune mo ins pénible que 
celle du riz pluvial. L'aménagement de 
te ll e · terres est en revanche considéré 
conu11e très consommateur de main­
cl 'œ uvre. Dès lors, si cle nombreux foyers 
ont comme objectif un tel investissement 
clans la terre , peu nombreux sont ceux 
qui le réalisent. Plu ieurs raisons sont 
alors ava ncées : le manque de terres adé­
quates en bas-fonds, le problème d'acces­
sibilité à une source d 'eau pour le terra -
ses, le manque de main-cl 'œ uvre pour 
réa liser de tels aménagements. 
Dan ces villages, la grande majorité de la 
production provient encore de l'essar­
tage, système extensif généra lement asso­
cié à une migratio n régulière. Pourtant, 
comme nous l'avons vu, certains ignes 
tels que la u·ansformation de l'habitat 
monu·enr une éclentarisation de fait de 
ces populations. Cependant, cette séden­
ta ri arion ne se définit pa en terme · 
positifs - le développement d 'un sys­
tème (social, de production, etc.) séden­
taire - mais en Lerme· négatifs - la 
sédentarisation comme conséquence de 
l'impossibilité de migre r. La quasi-totalité 
des terres de montagne ayant été mainte­
nant distribuée, il n'existe plus d 'espace 
• libre • où migrer pour ouvrir de nouvel­
les te rre ainsi que ces populations 
avaient coutume de le faire à intervalles 
réguliers et suivant de chéma varia­
bles . 
Ainsi, pour les habitants des villages dont 
le système de production repose essen­
tiellement ur I' ssa rtage (Khuoi S·,p, 
Khuoi oc et une partie des foyers de Na 
Hiu), la sédentarisa tion ne peut pas être 

considérée comme l'abo utissement d 'un 
processus de transformation du système 
social , incluant Je système de production, 
ma is elle s'est imJ osée aux popu lations 
en raison d 'une migration rendue impos­
sible de fair. Les populations ainsi éden­
tarisées se retrouvent clans la situation 
délicate où leur mode de production n 'est 
pas adapté à leur nouvelle condition. 

Sur la préservation 
des ressources forestières 
La responsabilisation individuelle 
envers la forêt 
La di tribution de terres de forêt a, clans 
l'ensemble, été appréciée par les habi­
tants des vil lages étudiés (tableau 1). 
Notons toutefois que si la popu lati n est 
satisfaite de cette politique, c'e t pour des 
raisons trè diverses. Certains citent les 
avantages d 'avoir leur ten es à proximité 
de leur habitation, cela permetta nt la sur­
ve illance<> nécessa ire au développement 
de plantatio ns pérennes ou la limitation 
du temp de marche pour les brGli . Les 
autres motifs de satisfa ction cités et sou­
vent liés entre eux sont la qualité de Ja 
terre (notamment la présence de forêt 
ancienne) e t le choix de la parcelle par 
l'individu lui-même. Ainsi, le raisons de 
satisfaction diffèrent selon les individus et 
refl ètent en partie les uti li ations qu 'ils 
comptent fa ire de la terre qui leur est 
disu"ibuée, essentiellement le déve loppe­
ment de plantations et les culture annuel­
le sur pente, en particulie r le riz pluvial. 
La politique de distribution des terres de 
forêt e t ainsi appréciée de la population. 
Les habitants sont conscients du besoin 
de protéger la r ssource forestière. Dé­
pendant en grande partie de celte res­
source pour leur production, ils ressen­
tent particulièrement le besoin de sa 
protection e t les con équences de sa dé­
gradation e t d 'une surexploita tio n des 
re sources qu 'e lle renferme. Le habitant 
font souvent état d 'une din1inution ra­
pide, voire d 'une disparition complète, de 
la forêt ancienne. La conséquence directe 
dont ils sont les premières victime est la 
diminution des rendements des essarts el 
le w,vai l de désherbage plus important. 
La faun e de la forêt, autre source d 'ali­
mentation, est également rapportée en 
disparition. 

6 Si les plantations demandent une quantité de 
travai l relativement faible, elles requièrent une 
certaine surveillance surtout dans la mesure où 
les buffles qui évoluent librement durant la sai­
son d'hiver constituent une rée lle menace, en 
particulier pour les jeunes plants . 
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Tableau 1. Satisfaction vis-à-vis de la distribution des terres de forêt 
(seules les réponses exprimées sont prises en compte). 
Table 1. Farmers' satisfaction towards forest land distribution (expressed answers only) . 

Satisfaction Très satisfait 
exprimée 

Assez satisfait 
Pas satisfait 

Raison Proximité à 
de la satisfaction l'habitation 

Qualité de la terre 
Autre 

L'ab ence de marquage clair du territoire 
(entre les villages, par exemple) avant la 
distribution de terres de forêt pouvait 
conduire les habitants d 'un village à 
ouvrir des essarts à proximité d'un autre 
village, les habitants de ce dernier n 'ayant 
ni le droit ni les moyens de les en empê­
cher. En conséquence, c'étaient souvent 
les habitants des autres villages qui étaient 
blâmés de la dégradation de la ressource. 
Avec la nouvelle politique de distribution 
de la terre , les habitants se u·ouvent seuls 
respon ables de la terre qui leur a été 
confiée et pensent en conséquence pou­
voir mieux en gé rer l'évolution. Cette 
satisfaction est d'autant plu importante 
que le foyer a pu choisir lui-même la terre 
qui lui est disu·ibuée , souvent la terre sur 
laquelle sont situés ses anciens essarts et 
à laquelle il est attaché à u·avers les règles 
fon cières traditionnelles. 
La politique de protection de la forêt est, 
pour sa part, perçue de façon plus ambi­
guë . i, comme nous venons de le voir, 
les habitants sont conscient de la dégra­
dation de la forêt et de son recul , celle-ci 
constitue pour la plupart d'entre eux la 
principale ressource alimentaire au u·a­
vers de l'essartage. Dès lo rs, une interdic­
tion pure et simple de cette pratique met 
directement en péril leur survie alimen­
taire et à l'annonce des mesures associées 
à cette politique , notamment l'interdic­
tion de couper et de brû ler la forêt, une 
véritable crainte s'est emparée de nombre 
d'habitants, ceux-ci ne voyant pas de 
source alimentaire de substitution, du 
moins clan le court terme. 
La nouvelle situation créée par la distribu­
tion des terres de forêt va forcer les foyer 
des différents villages à faire évoluer leur 
système de production pour s'adapter 
aux nouve!Jes conditions institutionnel­
les . Nous proposons de déta iller l'évolu-

Village 

Na Nam Khuoi Khuoi Total 
Hiu Ca Sap Noe 

2 6 8 16 32 

3 3 3 31 40 
1 0 1 13 15 
5 5 23 34 

0 5 5 16 26 
3 6 11 

tion des différentes pra tiques pour es­
sayer de dégager quelques u·ajecto ires 
d'évolution possible pour ces systèmes 
de production . 

Évolution des pratiques d'essartage 

Comme nous l'avons vu au cours de la 
description de la zone d 'étude, l'essartage 
est une activité importante clans la plupart 
des villages étudiés, fournissant à travers 
la production de riz, de manioc et de 
maïs, les principale ressources alimen­
taires . Une fois encore , la situation des 
différents villages et l'évolution des prati­
ques diffèrent largement. Depuis l'année 
2000, et suite à la clisu"ibution des terres 
de forêt et à la mise en place des règle­
ments de protection de la forêt, les habi­
tants du village de am Ca ont arrêté la 
pratique des cultures sur brûlis. Dans les 
autres villages , la totali té des foyers pour­
suit l'e sartage , au moin ur des parcelles 
des années précédente , 'ils n'en ouvrent 
pa de nouvelles. 
La figure 2 montre que l'ouverture de 
nouveaux brûlis a diminué au cours de 
cieux dernière années. Ainsi, parmi les 
brûlis exploités en 2000, un nombre plus 
in1portant a été ouvert en 1998 qu 'en 1999 
et qu 'en 2000. Cette diminution du nom­
bre de brûlis s'explique, d'une part, par 
un certain nombre de foyers n'ouvrant 
plus de nouvelles parcelles mais conti­
nuant à exploiter celles ouvertes les an­
nées précédentes et, d 'autre part, une 
telle évolution semble pouvoir être direc­
tement reliée à la clisu"ibution des te rres et 
à la politique de protection de la forêt qui 
lui est associée. L'explo itation de brûlis 
anciens est remarquablement frappante 
clans le village de Khuoi oc où des 
parcelles ouvertes clepui 1990 sont en­
core en explo itation alo rs que clans les 
villages de Khuoi Sap et a Hiu , les brûli 

les plus ancien datent respectivement de 
1995 et 1994. 
Le rendement des brûlis (production de 
riz rapportée à la quantité de semences) a 
tendance à diminuer dans le village de 
Khuoi oc avec des brûlis ouverts depuis 
plu de 7 ans ayant de meilleurs rende­
ments que ceux en première année de 
culture (figure 3). Les faibles r ncl ments 
clans ce village ainsi que leur tendance à 
la baisse peuvent s'expliquer par la raré­
faction de la forêt suite à la pratique de 
l'essartage ur une même zone clepui 
plus de d ix ans, avec une population 
croissante , notamment en raison de l'im­
migration. 
En revanche, la surface moyenne des 
parcelles de brûlis (ca lculée à partir des 
quantités cle semences par parcelle) 
ouverts depuis 3 ans ne varie pa signifi­
cativement (figure 4). Cela peut êu·e inter­
prété comme un signe que le systèmes 
cle culture sur brûlis, confinés aux surfa­
ces cultivées lor de la distribution des 
terres sont en train cle s'asphyxier. 

Sur le développement 
économique 
et la production agricole 
Évolution des conditions de vie 
et développement 
de nouvelles activités 
La diminutio n du nombre d 'essarts de riz 
pluvial clans chaque village et de leur 
rendement, a socié · à une surface plus 
ou moins constante , tend à fa ire penser 
que les conditions de vie des populations 
étudiées se dégradent toutes choses éga­
les par ailleur . 
Le tableau 2 monu·e que clans les trois 
villages étudié pratiquant l'essa rtage, la 
production moyenne de riz pluvial est 
inférieure aux 300 kg/personne généra le­
ment considérés comme les be o ins 
moyens en riz par personne. i clan le 
village de Khuoi Sap, la production par 
personne e t proche de ce chiffre, elle est 
inférieure, voire très inférieure, à a Hiu 
et à Khuoi Nôc. Ainsi, les village étudiés 
présentent une forte hétérogénéité quant 
à la part de foyers ayant connu une 
période de souclure7 en 1999 (lableau 3) 
Les pourcentages élevés de foyers subis­
sant une pé riode de soudure tendent à 

9 Par période de soudure, nous entendons la 
période pendant laquelle un foyer doit recourir 
à une alimentation autre que le riz autoproduit. 
Un tel foyer doit alors avoir recours au marché 
ou à l'emprunt pour couvrir ses besoins ou 
encore à d'autres sources d'alimentation telles 
que le maïs ou le manioc. 
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Figure 2. Répartit ion des essarts cultivés en 2000 en fonction de leur année 
d'ouverture. 

Figure 2. Distribution of upland fields cultivated in 2000 depending on year of 
clearing. 
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Figure 3. Rendement des parcelles de riz pluvial cultivées en 2000 en fonction 
de leur année d'ouverture. 

Figure 3. Yield of upland rice crops cultivated in 2000 depending on the year of 
opening. 
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Figure 4. Surface des parcelles de riz pluvial cultivées en 2000 en fonction de 
leur année d'ouverture. 

Figure 4. Surface area of upland rice fields cultivated in 2000 depending on the 
year of opening . 

montrer un sy tème en situation de crise 
ou du moins ne pouvant plus reposer 
principa lement su r des pratiques d'es ar­
tage. ou proposons maintenant d 'exa­
miner comment les foyers des différents 
villages étudiés adapt nt leur système de 
production pour faire face à cette crise et, 
plus généralement. comment ils s'adap­
tent aux nouvelles conditions créées par 
la poli tique d'attribution des terres de 
forêt. 

Conséquences de la distribution 
des terres de pente 
sur l'intensification des bas-fonds 

Les bas-fonds et les pentes étam les cieux 
supports de la production ri zicole, l 'inter­
diction d 'ouverture de nouveaux essarts 
conduit les foyers qui en ont le moyens à 
se reporter sur le bas-fonds. L'augmenta­
tion de la pr cl uction ri zicole dans les 
bas-fonds peut se fa ire de deux maniè­
res : par l 'aménagement de nouvelle ter­
res rizicoles, c'est-à-d ire par une extensi­
ncation par la surfa e, ou bien par une 
intensification de la production sur des 
terres existantes avec l'introduction d 'une 
cul ture de riz de printemps en premier 
cycle de culture. De rizière ont ain i été 
aménagées à a Hiu (huit foyers) , Khuoi 
Kich (quatre foyers) et Pac Pang (deux 
foyers) tandis que d 'autres éta ient ache­
tées à Khuoi Sap Cd ux foyers). L'a ména-

Tableau 2. Indices de production des essarts de riz 
par village. 
Table 2. Production indexes of upland rice for each village. 

Khuoi Na Khuoi 
Sap Hiu Nôc 

Semences/hab. (kg) 15,56 11,81 13.12 
Rendement moyen 18,28 17,90 13,93 
Production moyenne/hab. (kg) 284,47 211,29 182,82 

Tableau 3. Indices relatifs aux périodes de soudure 
par village. 
Table 3. Indexes of rice shortage periods for each village. 

Village Khuoi Nam Na Hiu Khuoi 
Sap Ca Noe 

Nombre de foyers 10 2 7 47 
subissant une 
période de soudure 
Pourcentage 59 % 20 % 87 % 67 % 
de la population 
Durée moyenne 2,2 2 5 3, 1 
de la période 
de soudure (mois) 
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gement e t l'achat de ces riziè res irriguées 
sont souvent anté rieurs à la d istribution 
des terres de fo rê t. Les emre tiens effec­
tués montrent plutôt que la volonté 
d 'aménageme nt de terres de riziè res par 
les foyers est consécutive à la raréfaction 
des terres de forêt ancie nne e t que la 
distribution les te rres de pent ne consti­
tue qu 'une incitatio n suppléme nta ire. 
Si la pratique de l'essartage sur la forêt 
ancienne demande un investisseme nt en 
trava il peu impo rta nt ca r il n 'est pas né­
cessa ire de désherber après mise en cul­
ture , la strate herbacée ne se développant 
que lentement, cette même pra tique sur 
une forêt jeune requiert plusieurs désher­
bages e ntre le semis e t la récolte [6 J. Dans 
ces conditions, la riziculture irriguée est 
considé rée comme " plus facile .. , clans le 
sens où , une fo is les te rres ouvertes, 
l'investis ement en travail est moins im­
po rtant pour une produ ction moins aléa­
to ire. Toutefoi s, la faibl e surface e n riziè­
res aménagées s'explique pa r les fac teurs 
limitants que sont l'investissement initial 
en trava il (et souvent en argent po ur 
lo ue r des trava illeurs) et les conditions du 
milieu , e n particulier l'accès à l'ea u indis­
pensable. O n peut malgré to ut penser 
que la distribution des terres de fo rêt va 
constituer clans le futur une incitatio n 
suppléme nta ire à effectuer cet investisse­
ment. 
Les habitants de Na m Ca, quant à eux, o nt 
expérimenté lïmroduction d 'un premier 
cycle de riz au printe mps 2000 avec l'a ide 
des services agricoles du district qui leur 
ont vendu à bas prix des seme nces d 'une 
no uvelle variété. Cette inte nsificatio n de 
la production dans le village de Na m Ca 
s'explique par une extensinca tio n par ex­
pansion des surfaces de ri ziè res devenue 
impossible du fait d 'une atu ra tio n des 
bas-fonds aux environs du village . De­
puis 1971 , époque où le village était 
orga nisé en coopérative, les aménage­
ments de nouvelles riziè res o nt é té quasi­
ment inexistants malgré la croissance 
démographique et le morcell ement pro­
gressif des surfaces rizicoles dû aux héri­
tages. 
Ces diffé re nte réponses tendent à mon­
trer comment les changeme nts de politi­
ques sur les te rres de pente affectent les 
terres de bas-fonds, e t cette dynamique 
confirme l'inte rdépendance e t les interac­
tions entre te rres de bas-fonds et terres de 
pe nte, comme cieux milieux en partie 
complémentaires [2]. 

Développement de plantations 
La plantation principale en surface (ou en 
nombre de pieds) sur l'ensemble des vil-

!ages est le cannelie r, suivi de l'anis et de 
l'o ranger ou du mandarinie r (figu re 5). 
Ce dernie r a rbre est le plus représenté sur 
l'e nsemble des villages avec 11 foye rs 
pratiq uant sa culture , mais o uvent en 
pe tite quantité (moins de 50 pied en 
moyenne et 9 foyers sur ces 11 ayant 
20 pieds ou mo ins). À l'inverse, les plan­
tations de canne lie rs se concentrent entre 
les mains de 6 foyers avec des planta tions 
pouvant atte indre 2 400 p ieds. 
Ces plantations ne sont pas également 
réparties entre les villages e t la grande 
majorité est concentrée dans le village de 

a Hiu pour les canneliers, e t clans celui 
de am Ca pour l'anis et clans une pro­
portion bien infé rie ure (figure 6). 
L'origine de ces plantations est également 
très diverse . L'ensemble des plantatio ns 
clans le village de Na Hiu provient du 
projet PAM (Programme alimentaire mon­
d ia l) qu i a fourni les premiers plants e n 
1995 e t continue e ncore à en fournir. 
L'ensemble des plantations dans les 
autres villages vient d 'initiatives indivi­
duelles avec l'achat de plants au marché , 
à la ferme é tatique , o u encore auto­
procluits. 
Le projet PAM avait bien fourni des plants 
aux foye rs d u village de Khuo i Sap mais 
ceux-ci sont soit morts, so it o nt été dé­
truits par les buffles . 
Une autre explica tion du dévelo ppement 
des plantations à Na Hiu est la proximité 
de la route, e t clone l'accès au ma rché. Si 
le village n'est pas directement accessible 
par moyen de transport moto risé, il ne se 
trouve qu 'à une vingta ine de minutes de 
marche e t l'aménagement de ponts le 
lo ng du chemin avec l'aide du service de 
sédentarisatio n du district rend le trajet 
e ncore plus facile. 
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Figure 5. Répartition des plantations par espèce (en 
nombre de pieds) . 

Figure 5. Distribution of tree crops by species (num­
ber of trees). 

Dans les autres villages, plus é loignés de 
la ro ute et du marché , toute p lantation 
industrie lle est, de fa it, beaucoup plus 
diffic ile. Les plantations restent ainsi de 
petite ample ur et sont situées soit clans le 
jard in de la maison avec les légumes, soit 
sur un ancien brûlis proche de l'habita­
tion (mo ins de 10 minutes de marche) 
pe rmettant a insi une bonne surveillance. 
Ainsi, la majorité des plantatio ns desti ­
nées au marché se concentre nt entre 
quelques mains, seuls six foyers sur l'en­
semble des villages ayant des plantatio ns 
de 100 pieds et plus. Quatre de ces foye rs 
se trouvent clans le village de Na I-Iiu avec 
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Figure 6. Répartition des plantations par vil lage. 

Figure 6. Distribut ion of tree crops by vi llage. 
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des plantations pouvant atteindre 
2 400 pieds. Les plantations dans les 
autres villages ont été développées sur 
des initiatives individuelles e t sont géné­
ra lement clestmées à l'auto-consomma­
tion. 
Ces plantations refl ètent une distinction 
que l'on peut opérer au sein des foyers de 
notre zone d 'étude. D'une part, des foyers 
qui possèdent des rizières irriguées per­
mettant de couvrir plus o u moins leurs 
besoins, qui se lancent clans le dévelop­
pement de plantations de manière que 
l'on peut qualifier d 'opportuniste : ils pro­
fitent de l'offre d'un programme de déve­
loppement tel que le projet PAM à Na Hiu 
ou investissent une partie de leur accu­
mulation antérieur clans cette activité 
nouvelle ( am Ca) , sans vraiment savoir 
quel en sera le bénéfice puisque le mar­
ché est encore inexistant et que les plan­
tations ne rentreront en activité que quel­
ques années plus tard. Ma is leur système 
de production est suffisa mment stable 
pour qu 'ils puissent se lancer dans ces 
nouvelles activités de maniè re quelque 
peu spéculative sans courir de risques 
irnportancs . 
À l'opposé, certai ns foyers développent 
des plantations, souvent à petite échelle 
du fait du manque de moyens, en espé­
rant pouvoi1 en tirer quelque aMées 
plus tard une source de revenu d'appoint, 
voire d 'accumulation. 
Ainsi , les foyers s'opposent clans leur 
relation aux plantations, selon que 
celles-ci sont considérées comme une 
source de revenus potentiellement impo r­
tants dans le futur, suiva nt un comporte­
ment de spéculation, ou bien sont déve­
loppées à petite éche lle par des foyers 
souvent en difficulté, avec comme objec­
tif d 'obtenir un revenu d 'appoint permet­
tant d 'acheter le riz manquant à la 
consommation familiale ou de couvrir les 
dépenses de la fa mille. Dans ce dernier 
cas, il s'agit essentiellement d 'arbres frui­
tiers dont la production est vendue au 
sein du village ou écoulée sur le marché 
loca l, alors que les" plantations spéculati­
ves "compre11J1ent essentiellement anis et 
cannelle, susceptibles d'engendrer des re­
venus plus importants mais comportant 
également un risque non négligeable et 
requérant un écoulement des produits 
au-de là du marché loca l. 
Ces plantations ne sont qu 'une des solu­
tions développées par les foyers pour 
faire face à la nouvelle situation créée par 
l'attribution individuelle des terres de 
forêt. Nous proposons maintenant d 'exa­
miner les autres stratégies observées . 

De nouveaux types de migrations 

Un certain nombre de o lutions alternati­
ves sont développées par les habitants. Si 
la migration n'est plus possible vers les 
communes, districts et provinces environ­
nants, e lle l'est toujours au sein du village. 
Ainsi, certains mouvements migrato ires 
internes au village ont pu être obse1vés à 
Khuoi Sap et Khuoi ôc. Il s'agit généra­
lement de la création d 'un nouveau ha­
meau par un groupe de foyers ou bien de 
la migration vers une zone plus reculée 
mais présentant des ca ractéri tiques parti­
culières telles que des terres aménagea­
bles pour la riziculture irriguée, l'aména­
gement de mares pour la pisciculture, le 
rapprochement de la route permettant le 
développement de nouvelles activités 
(commerce, moto-taxi) et un accès à 
l'école plus aisé pour les enfants. 
Une autre possibilité pour les foyers vou­
lant se lancer dans la riziculture irriguée 
mais ne disposant pas de telles terres est 
l'achat de rizières à une autre famille . 
Ainsi , les quatre foyers du hameau de Coc 
Tong à KJ1uoi Sap ont acheté en 2000 des 
rizières de la commune voisine de Vu 
Loan. Les terres ont été rachetées à des 
fa milles Tay qui partaient pour les nou­
vell es zones économiques dans le sud du 
pays. 
Ces départs vers les nouvelles zones éco­
nomiques du sud sont favorisés par le 
gouvernement pour développer les plan­
tation mclustrielles (notamment café et 
caoutchouc) dans la région de Dak Lak. 
Ces nouvelles zone économique exer­
cent un certain attra it sur les populations 
des régions montagneuses du nord du 
pays. La propriété de la terre pour le 
développement de cultures conm1ercia­
les qui seront écoulées san problème sur 
le marché fait rêver nombre de foyers à 
un avenir meilleur. Certains d 'entre eux 
ont ainsi tenté leur chance, une clizame 
de foyers à K.Jrnoi Sap et un à am Ca (ce 
dernier est revenu après un an). " Partir 
pour le sud ,, implique éga lement partir 
lom du groupe, de la famille vers un 
enviroMement souvent mal connu , si ce 
n 'est au travers de coM aissances ayant 
fait le pas et envoya nt des nouvelles 
souvent très mitigées, n'ayant pas trouvé 
l'e lcloraclo espéré. Ces retours, pas tou­
jours très enthousiastes, tendent à tempé­
rer les dépares qui, de plus, nécessitent 
une accumulation préalable importante. 
Les foyers estiment ainsi qu 'un départ 
vers les nouvelles zones économiques du 
sud nécessite au minimum 10 millions de 
dongs (soit plus de 650 euros). Une telle 
migration ne concerne que des foyers 

ayant pu accumuler de l'argent mais se 
trouvant en même temps clans une situa­
tion assez difficile pour les pousser à 
partir vers l'inconnu. 
Là encore, une distinction peut être opé­
rée entre les foyers ayant pu accumuler 
dans le pas é et qui se lancent clans une 
activité très risquée (la migration vers les 
nouvelles zones économiques) et les 
foyers en difficulté pour qui la migration à 
petite distance (souvent interne au vil­
lage) offre des opportunités d 'accumula­
tion , mais de faible ample ur. 

Une profusion d'innovations 
pour faire face à une situation de crise 

L'intensifica tion des bas-fonds rizicoles, 
le développement de plantations et les 
différents types de migrations que nous 
venons de voir sont les réactions les plus 
visibles aux nouve lles conditions envi­
ronnementales (la diminution du couvert 
bo isé) et institutionnelles (la possession 
de droits d 'usage et la protection de la 
forêt). La forêt qui a pu être une impor­
tante source d 'accumulation dans la pé­
riode post-collectiviste [9) ne peut plus 
être considérée conune telle, et dans de 
nombreux cas, ne suffit même plus à 
couvrir les besoins. En clehor des répon­
se que nous avons précédemment énon­
cées, on voit se développer une multitude 
d'innovations destinées à pallier Je man­
que de riz éventuel et à accumu ler et 
épargner. Il s'agit des plantations fruitiè­
res de faible ampleur précédemment ci­
tée , de la pisciculture et de l'élevage. Les 
élevages avicoles, porcin et bovin consti­
tuent généralement les trois étapes d'une 
accumu lation croissante associée à des 
investissements de plus en plus impor­
tants. 

Bilan d'ensemble 
les trajectoires d'évolution 

ous avons vu précédemment que la 
période actuelle, caractérisée par la distri­
bution de droits d 'usage sur les terres de 
pente aux foyers agricoles, est le théâtre 
de multiples transformations clans les sys­
tèmes de production. Afin de mieux com­
prendre comment celles-ci s'organisent, 
nous proposons de faire une première 
distinction entre les foyers possédant des 
ri zières irriguées qui assurent la consom­
mation familiale et ceux dont le système 
de production agricole repose essentiel­
lement sur l'essartage. 
Pour les premiers, la distribution des ter­
res de forêt et la politique de protection 
associée ne remettent pas véritablement 
en cause le système de production. L'es-
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sentie! de la consommatio n familiale est 
assuré par la production de riz irrigué, ce 
qui permet à ces foyers souvent installés 
de lo ngue date, de réduire aisément leur 
pression sur les pentes. L'élevage porcin 
et la vente d'un éventuel surplu de riz 
permettent d 'assurer les dépenses fami­
liales et d 'investir clans l'achat de buffles. 
Pour accumuler d 'avantage, les foyers de 
cette catégorie vont adopter des compor­
tements oppommistes teL que la partici­
pation à des projets de plantation, carac­
térisés par une forte incertitude mais un 
risque faible. Les autres activités en voie 
de développement sont l'élevage bovin et 
les plantations sur initiative individuelle 
d 'arbres " industriels" tel que la cannelle 
ou l'ani . Là encore, l'incertitude quant à 
l'accès au marché, notamment en ce qui 
concerne les plantations, est importante. 
Pour les foye rs ne possédant pas de riziè­
re irriguées ou si celles-ci n'offrent pas 
une production suffisante pour la 
consommation familia le, l'attribution des 
terres de forêt et la protection de la res­
source ont des effets beaucoup plus per­
turbateur sur le système de production. 
Du fa it de la sédenta risation forcée de 
l'habitat, et en l'absence de changement 
du système de production, la continua­
tion d 'un système d'essartage conduirait à 
une destruction complète de la ressource 
avec une diminution rapide de la produc­
tion et l'a phyxie du système clans son 
ensemble. Les premiers signes de tels 
problème ont déjà fait leur apparition, 
et ces systèmes de production sont 
contraint de se transformer. Il est encore 
difficile de dire vers quelle direction exac­
tement ils s'o rientent du fait de la multi­
plica tion des initiatives inclivicluelles qui 
semblent être menées sous fo rme d'e sa i­
erre ur et sont caractéristiques d'une pé­
riode de crise et de réajustement. 
Les différentes réponses à cette situation 
développées par les foyers agricoles cher­
chent à fournir une source d 'accumula­
tion au travers du marché. Cette accumu­
latio n se fait graduellement avec des 
inve ti sements faibles au dépa rt, puis de 
plus en plus importants. Le principaux 
inve ci ements concernent les planta­
tions fruiti ères de faibl e ampleur, ainsi 
que l'élevage avicole, piscicole, porcin et 
enfin bovin. 
L'accumulation n'est pas considérée 
comme une fin en soi mai a pour objectif 
l'investissement clans cle solutions alter­
natives souvent coûteuses. Il en est ainsi 
cle l'aménagement de rizière irriguées 
qui demande une force de trava il in1por­
tante souvent louée. Mais le facteur le 

plus limitant pour l'accès à des terres 
irrigables reste leur disponibilité : la pré­
sence d 'une source d 'eau à prox imité, 
pour l'aménagement ; et l'offre cle terres, 
pour l'achat. L'accès à ces terres reste 
pourtant l'objectif à long terme de la 
plupart des foyers , la rizicu lture irrigué 
étant associée à la sécurité (des rende­
ments beaucoup plus stables que sur les 
ess'1rts) et à un travail moins pénible que 
l'essa rtage à partir du moment où la vie ille 
forêt a disparu (ou n'est plus accessible). 
Du fa it notamment des problèmes de 
disponibi lité de terres, cet objectif, sou­
vent, ne pourra pas être réalisé, ce qui 
pou sera certaines familles à migrer vers 
les nouvelles zones économiques, solu­
tion demandant éga lement un capital , 
mais associée de plus à une forte incerti­
tude et clone risquée. 

Conclusion 
L'étude menée dans ce quatre villages 
nous montre un ens mble de réactions 
différentes à la distribution aux individus 
de droits d 'usage sur la forêt. On retrouve 
la distinction entre les riziculteurs et les 
essa rteurs [l], les premiers pouva nt se 
reporter facilement sur les rizières irri­
guées qui constituaient déjà la base de 
leur sy tème de production, celui-ci 
n'étant pas compromis. tandis que pour 
le e sa rteurs, la politique de distribution 
des terres de forêt remet fondamentale­
ment en cause leur système de produc­
tion reposant principalement sur cette 
même forêt. La situation de crise à la­
quelle sont confrontés les essa rteurs a 
pour conséquence une multiplication de 
leurs réponses : nouveaux types de mi­
gration, achat de terres iniguées, déve­
loppement d 'activités orientées vers le 
marché (plantations, élevage) , etc. Ces 
réactions reflètent un processus de re­
cherche, de la part de foyers, d'un ys­
tème de production mieux adapté aux 
conditions nouvellement créées par la 
distribution des terres de forêt et par la 
politique de protection des ressources 
forestières. Cette recherche peut toutefoi 
s'avérer longue et difficile en termes éco­
nomiques et parfois se faire aux dépens 
de la ressource. Dès lors, les activités de 
développement devraient se concentr r 
sur l'accompagnement de ce processus, 
non seulement au travers de l'intro luc­
tion d'innovations techniques et de nou­
velles activités, mais aussi via l'accompa­
gnement du changement organi ationnel 
ca r, au-delà du y tème de production, 

c'est l'ensembl des règles sociales qui est 
remis en ca use par ce nouvel environne­
ment institutionnel. Illustrons ces propos 
par un exemple : comme nous l'avons 
mont.ré, il ne suffit pas de donner aux 
foye rs des plants de cultures pérennes 
pour introduire la sylviculture clans le 
système de production, mai il fa ut ac­
compagner l'organisation de la produc­
tion arboricole au travers cle l'accès au 
marché aussi bien que par le développe­
ment de nouvelles règles au sein du vil­
lage, voire encre les villages, empêchant 
par exemple bovins et bubalins de dé­
truire ces plants . 
La situation que nous avons décrite au 
travers des villages étudiés montre des 
systèmes de production et, au-delà, des 
systèmes sociaux, confrontés à un nouvel 
environnement institutionnel. elon le 
système qui prévalait, la dé tabili arion 
est plus ou moins importante, d'où une 
transition plus ou moins fac ile vers un 
nouveau système. Dans ce cadre, le défi 
du développement durable devrait être 
de réduire les coûts de transition , hu­
mains et environnementaux, en accom­
pagnant le proce us de changement et 
de recherche d 'un système mieux adapté 
au nouvel environnement institutionnel, 
social et en irnnnemental • 
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Annexe 
a Ri , le 23 juin 1999 

Projet du règlement de gestion, de protection et de développement de la forêt dans la communauté villageoise 
Le processus de mise en place de l'instruction N° 56/1999/Tf/BN" -KL datée du 30 mars 1999 du ministère de !'Agriculture et du 
Développement rural concernant l'établissement du règlement de protection et de développement de la forê t !ans la communauté 
villageoise n'est pas encore réa lisé car les communes et les employés du service fo restier rencontrent des problèmes clans sa 
réa lisation. 
A.fin de fac iliter la mise en œ uvre de cette instruction en juin et en juillet, le service forestier de Na Ri se permet de donner des 
suggestions sur le contenu du règlement de protection et de développement de la forêt dans la communauté villageoise. Les cadres 
des communes, les chefs de · villages et les forestier peuve nt a insi les consulter pour consm1ire le règlement pour chaque village 
avant de le présenter à la réunion du village. 

Vi llage : ... 
Commune: ... 
District : .. . 
Province : ... 

Voici les suggestions 

Règlement de protection et de développement de la forêt 

"La fo rêt est d'or. Si on sa it la protéger et la développer, elle sera très précieuse. " 
(Ho Chi Minh) 

1- Généralités du village 
Main d'œ uvre-population: il est souhaitable de préciser le nombre de foyers, le nombre cl 'hal itants, le nombres de travailleurs 
adultes, de travailleurs supplémentaires, la composition ethnique (Tay, ung, Kinh, Dao ... %). 
- Conditions nature lles : la superfi cie totale de la terre fo restière, dont la surface de la fo rêt, de la forêt de protection, de la forêt sur 
la montagne karstique, et la superficie agricole du village. 
- Nivea u de connaissances : présenter sommairement le niveau de connaissances des habitants et leur connaissance de la loi. 
- Plan économique : mentionner le nombre de familles riches, pauvres et moye!ll1es du village. 
- Réa lisation de la politique de l'attribution de la terre et de la forê t : la superficie tota le de la forêt déjà allouée (en ha/ nombre de 
foyers) , la surface de la fo rêt commune du village, surface réservée à l'élevage, au cimetière , le nombre des foyers qui n'ont pas reçu 
de forêt. 

II- Nécessité de la rédaction du règlement de gestion, de protection et de développement de la forêt 
.. La forêt est une ressource précieuse du pays , e lle peut se régénérer et représente une composante importante de l'écologie et une 
grande va leur clans l'économie nationale. Elle se rattache à la vie et à la vitalité du peuple . .. (extrait de la loi). 
La conséquence de la déforestation e t la perte de l'équilibre écologique. Cela entraîne des inondations, des sécheresses, une 
augmentation de la température, etc. , qui exercent de mauvaises influences sur la vie humaine sur le globe. 
C'e t pourquo i, il est vital de gérer, de protéger les forêts existantes et d 'en accroître la surface par la plantation et la protection de la 
fo rêt en régénération. 
La protection de Laforêt représente la responsabililé de tout le peuple, de toutes les communautés sociales. 

ID- Règlements concrets des villages pour protéger et développer la forêt 
(les classer selon l'ordre d 'importance en fonction des conditions de chaque village) 
• Ouverture des brOlis (y compris brOlis de riz, de maïs, de manioc, de cotonnie r, cl 'incligo, d 'autres cultures, etc.) 
Les hab itants du village ne doivent pas de leur propre volonté couper, brOler la forêt pour aménager des brOlis sur la terre de leur 
famille et sur la terre d 'autrui. Il est seulement admissible de pratiquer le système agroforestie r en fonction des conditions de terrain 
précises et iJ fa ut pratiquer une culture intensive, un as olement et une culture contre-plantée. 11 faut d 'abord en fa ire la demande au 
village, à la commune et aux services forestiers et il faut respecter les techniques des cultures de pente , les teclrniques de brOlis ... 
* En ce qui concerne les forêts collectives du village, tous les gens doivent les gérer, les protéger. Si quelqu 'un a besoin de bois pour 
construire sa maison, une étable , etc. , il lui faut faire une demande au village, à la commune avant d'en couper. Toutes les actions cle 
vio lation seront condamnées. 
* Les foyer qui ont reçu des jachères doivent mobiliser toutes les ressources possibles pour .. reverdir les collines rasée ,, en 
pratiquant le modèle agroforestier. S'il s'agit de fo rêts, il faut les protéger et les enrichir. li est interdit de déforester pour replanter. 
* Quant aux forêts en amont des riviè res qui servent à irriguer des rizières , e lles doivent êu·e bien gér' es (voire même être inte rdites 
d 'accès) sans distinguer la propriété. Plus précisément, ce sont les forêts en amont suivantes : ... (citer le nom des forêts en amont du 
village) . 
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• L'explo itation, le commerce, le transport ... des bois et d 'autres produits forestiers sont réalisés en respectant les actes juridiques de 
l'État. Quant aux autres produits te ls que pancoviers, amome, o lives de Chine , ca rambo les, plantes médicinales ... , on peut les 
ex plo iter sur sa propre terre de forê t. Il est défendu de voler, de se disputer pour des produits forestiers entre les familles du village, 
entre les villages clans la commune et entre les communes. 
• Il est interdit de fabriqu e r et d 'utiliser des pièges, des armes po ur la chasse des animaux sauvages, particulièrement les animaux 
précieux se lo n l'arrê té 18/ CP. l a fabri cation , l'utili ation des pièges, des armes dans Je but de chasser des animaux, et Je commerce 
de ces animaux seront enregistrés e t condamnés par la loi. 
• li est interdit de laisser les buffles, les bœ ufs, les chevaux (même les volailles) clans la forêt plantée, la forêt protégée. To utes les 
vi olations seront enregistrées e t condamnées se lon la loi. 
* Une fam ille quelconque qui cause un incendie sur sa forêt sera responsable de son imprudence deva nt les autorités selon la lo i en 
vigueur. Tl est interdit d 'utiliser du feu sans soin clans la forêt. Toutes les actions source d 'incendie de la forêt eront enregistrées e t 
condamnée . 
• Il faut dénoncer Je plus tôt possible les vio latio ns des gens venus d 'autres villages, d 'autres commune , aux responsables . 
• To us les membres du village doivent s 'entraider po ur gérer, protéger e t développer la forê t, et pour contribuer au dévelo ppement 
de l'économie forestière. To utes les violations de la forêt d 'autrui doivent être dédommagées selon le règlement de la lo i. 
• Si une famille a besoin de produits qu 'e lle n'a pas, il lui faut les cle mancler, les acheter o u les emprunter à d 'autres familles . Il est 
impo rtant de mener une exp loitation raisonnable po ur que la forê t puisse bien se déve lo pper, servant à la vie de l'homme. 
* Afin de bien gérer et développer la forê t, chaque village élit un gro upe de gestion e t de protectio n de la forêt comprenant : 

1) .. . ................ .. ............ ..... : chef du village, chef du groupe 
2) .. ........... .. .. .......... .. .. .. .. .. .. : cadre de la commune habitant clans ce vil lage, me mbre 
3) .......... ................. .... .. ...... : secrétaire du PCV du village, chef ou sous-chef du groupe (en fonction de la situation de chaque village) 
4) e t 5) ............... .. .......... .. .. : individus volo nta ires et aptes au trava il forestier 
(Ce groupe se compose d 'au moins 5 me mbres) 

- La fonction, la respo nsabilité des me mbres de ce groupe sont exécutées selon le code de protectio n et de développement de la 
fo rêt e t les autres actes juridiq ue de l'État. Par exemple : ils font la pro pagande aux habitants pour le respect du code de protection 
et de déve lo ppement de la forêt, o rganisent des patrouilles po ur protéger la ressource forestière . À la découverte des vio latio ns, ils 
dressent un procès-verbal e t en informent les re ponsables supérieur . Ils concilient éga lement les vio latio ns et les confli ts clan le 
village, e tc. 
- Ce groupe n 'est pas financé par l'État mais par les contributio ns des habitants qui sont fixées par eux-mêmes. Cependant, il vaut 
mie ux se fonci er sur la surfa e : 500 VND/ mois/ ha , par exemple . La réglementation de la contributio n do it ê tre précisée clans un 
acte offi cie l. Il faut aussi déclarer les recettes e t les dépense clans des ré unions de bilan des activités de gestio n et de protection de 
la forê t du village (on peut o rga niser la cotisa tion tous les 6 mo is) . 
• To ute les violations du code de p rotection e t de dévelo ppement de la forê t, de l'arrê té 77CP, de l'a rrê té 18CP et d 'autres arrê tés 
qui ne sont pas mentionnés ici sero nt condamnées par la lo i. 

(Le village ne rédige que des articles adaptés à ses conditions. Exemple: il n ·est pas nécessaire de mettre la clause de p rotection de la 
forêt de montagne karstique s'il n '.Y en a pas dans le village ; mais si quelqu 'un de ce village découpe des arbres dans la forêt de 
montagne calcaire d 'un autre village, cl 'u11e autre commune, il sera quand même accusé par la loi) 

• JI faut que tout le monde se rende compte de sa responsabilité ; il faut dénoncer toute les violations d 'autrui aux respo nsab les 
• To ut po ur un pe uple riche, un pays puissant, une société égale et civilisée, la prospérité du pays, le bo nhe ur de toutes les familles ; 
il est demandé à tous les habitants du village de s'unir, de s'e ntraider e t de respecter to us les articles du règlement présent. 
• Ce règlement a été adopté le ... 1999, il e ntre en vigueur à partir du jour d 'approbation. 

Au nom du village 
(Signature) 

Au no m de la commune 
( ignature e t tampon) 

(1 exemplaire pour le village, 1 pour la commune, 1 pour le poste f orestie1; 1 pour le service f orestier avec le procès-verbal de la 
réu 11io11 du village) 
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